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avant PROPOS

La parulion de Brezhoneg ... Buan hag Aes marquera une date
importante dans l’enseignement de la langue bretonne. En effet, pour
la première fois est offert au grand public un ouvrage de conception
moderne pour l'apprentissage du breton.

L'auteur de Brezhoneg ... Buan hag Aes est Per Denez, écrivain
bien connu du public breton. Entraîtné à l'enseignement des langues
vivantes, professeur d'anglais dans l'enseignement secondaire pendant
vingt ans, spécialiste de pédagogie du breton moderne, Per Denez
(Pierre Denis pour l’état-civil) est actuellement Maître-Assistant à
l'Université de Haute Bretagne, à Rennes, où il enseigne en particulier
le breton et la phonologie. Outre des écrits littéraires, Per Denez a publié,
aux éditions AT Liamm, des ouvrages d'enseignement.

Le manuel Brezhoneg ... Buan hag Aes s'adresse aux étudiants
qui travaillent seuls tout aussi bien qu'aux élèves des cours de breton ;
il s'adresse aux non-bretonnants, c’est-à-dire aux personnes pour
lesquelles le breton est une langue entièrement nouvelle, tout aussi bien
qu'aux élèves qui ont déjà de la langue parlée une connaissance plus
ou moins grande. Le manuel présente, et cela est important, une langue
simple, quotidienne et moderne, sous forme de dialogues qui se déroulent
dans la vie de tous les jours de la Bretagne d'aujourd'hui.

Le livre comporte 25 leçons et un peu moins de 1.000 mots. Ce qui
est suffisant pour une année de travail scolaire et — ceci à l'intention
des élèves qui travaillent hors du circuit de l’enseignement — pour
acquérir le vocabulaire de base et les règles de structure de la langue.
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Chaque leçon comporte un vocabulaire, qui doit servir de référence;
un lexte dialogué qui présente, en silualion, le lexique et les paradigmes
dont on doit faire l'acquisition ; un paragraphe de questions et réponses,
qui permet de revoir et de compléter les mécanismes de structure utilisés
dans le texle ; une leçon de grammaire, qui traite d’une manière scien-
lifique et entièrement nouvelle des problèmes de la structure bretonne;
enfin de très nombreux exercices, présentés d’une manière qui en facilite
la correction et la notation (pourles enseignants qui utilisent la notation
chiffrée).

Le manuel met au service de l'étudiant une grande sürelé pédago-
gique dans les mécanismes d'acquisition du vocabulaire et de la syntaxe,
et aussi les méthodes et les découvertes de la linguistique structurale :
tout en évitant un vocabulaire technique qui aurait pu parfois dérouter,
le livre n’en a pas moins rejeté les erreurs de la grammaire traditionnelle
el présente, en termes simples, et toujours avec un grand souci de péda-
gogie, les règles de structure de la langue telle qu'elle est.

Le manuel est accompagné de disques et de minicassettes sur lesquels
sont enregistrés les dialogues. Une introduction phonélique permet
une approche raisonnée de la prononciation de la langue. Un livret
du Maître avec traduction des conversations et corrigé des exercices
permet aux étudiants isolés de vérifier la correction de leur travail.
Une illustration humoristique, délibérément jeune el moderne accom-
pagne les textes.

L'ouvrage s’honore d’une préface du spécialiste bien connu de
linguistique structurale, M. Jean Gugnepain, Professeur à l'Université
de Haute-Bretagne, Rennes, et directeur de l'U.E.R. du Langage.

Charles Fulton,

Directeur des

Editions OMNIVOX.
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PREFACE

Comme Saint Paul celui de la foi, Per Denez mène sans trêve ni

relâche le combat toujours renaissant du breton. Son attitude n’est
point celle de l’érudit curieux uniquement du passé de sa langue et
soucieux de la garder pure en vertu.du respect dont on n’entoure
que les morts. Il prend, en tant que militant, volontiers l’offensiveet,
parce que la vie, elle, est à la fois synthèse et création, n'hésite point
après d’autres à intervenir dans son destin en lui forgeant, avec

des normes, les moyens d’épouser les réalités de ce temps.

On aurait tort J'Y voir un quelconque mépris de l’histoire,
une autre conception simplement : s’il en est, en effet, pour pleurer
sur un héritage qui ne cesse à l'inventaire de s’amenuiser, d’autres
parient sur l’avenir qu’ils se donnent pour mission de fonder.

Il y faut du courage et Per Denez n’en manque pas qui prétend
mettre ici à la portée de fous un idiome que, sur son domaine, on

entend paradoxalement parler de moins en moins. Il ÿ faut de la
compétence aussi et sans doute est-ce le plus grand mérite de l’auteur
— et le progrès le plus évident par lui réalisé à l’égard de ses devan-
ciers — que d’avoir su tirer parti dans son ouvrage des méthodes
linguistiques les plus récentes et mettre scientifiquement et péda-
gogiquement tous les atouts de son côté.

Quelle que soit, finalement, l'issue de l’entreprise, une victoire

d'ores et déjà se dessine qui, humainement, a son prix : celle que
remportent sur le désespoir ceux qui ne naissent pas résignés.

Jean GAGNEPAIN.  



IMTROÔdUCTION

La rédaction d’un ouvrage pour l’enseignement du breton pose
des problèmes qui ne se rencontrent pas dans l'élaboration de manuels
destinés à l’étude de l’allemand, de l’anglais, de l’espagnol, ou de
toute autre langue qui, largement et depuis longtemps enseignée,
bénéficie ainsi de toutes les ressources de la technique et de la
recherche. Ces problèmes ne tiennent évidemment pas à la nature de
la langue, maïs bien à la situation qui est la sienne. Dans l’enseigne-
ment, disons, de l’anglais, les groupes possibles d'étudiants ont été
soigneusement délimités, identifiés, sériés, et l’auteur écrit pour tel
ou tel groupe : il commencera par exemple par un ouvrage pour la
classe de sixième, continuera par un autre ouvrage pour la classe
de cinquième, et ainsi de suite, s'adressant à des groupes de niveau
bien défini et homogènes. Sa tâche s’inscrira donc dans un schéma
d'une grande précision qui la rendra infiniment plus aisée.

Tel n’est pas le cas pour la langue bretonne. Aucun public ne
saurait être plus varié. Certains étudiants apprennent seuls, d’autres
avec un professeur ; certains étudient leur langue dans un établisse-

ment scolaire, avec un enseignant de métier, d’autres en cours du

soir, avec un enseignant qui s’est fait lui-même ; tous les âges sont

représentés parmi les personnes qui étudient le breton, tous les
métiers, tous les niveaux de scolarisation ; enfin et surtout, pour

certains le breton est une langue totalement nouvelle alors que
d’autres peuvent avoir la connaissance, passive ou active, d’un cer-

tain vocabulaire; enfin, pour la quasi-totalité des bretonnants
« de naissance » comme on dit il reste à faire l'apprentissage du code
écrit et d’une langue « moyenne » accessible à tous. Voilà quelques
uns des problèmes auxquels on doit nécessairement réfléchir avant
de mettre en chantier un ouvrage d’enseignement du breton. L'auteur
de Brezhoneg ... Buan hag Aes a toujours eu de ces problèmes une
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vive conscience et s’est efforcé de réaliser un ouvrage qui pût être
utile à la fois à ceux qui travaillent seuls et à ceux qui sont guidés
dans leurs efforts par un enseignant ; à la fois à ceux qui débutent
totalement en breton et à ceux qui en ont déjà une certaine expérience.

Cet ouvrage est le fruit du travail, desréflexions et des recherches
de son auteur, spécialisé depuis longtemps dans l’enseignement des
langues vivantes, mais aussi de l'expérience du directeur d’une
collection d'ouvrages d'enseignement qui ont fait leurs preuves :
c’est à la conjugaison de ces deux expériences, celle de l’enseignant
et celle de l’éditeur, que l’on doit la structure définitive dulivre et

de ses leçons. Ainsi uneliste de mots aidera les étudiants qui travaillent
seuls, mais lors de son emploi en classe le professeur pourra demander
aux élèves de masquer cette liste à l’aide d’une feuille blanche et
ainsi utiliser le manuel en méthode directe Aïnsi encore la leçon de
grammaire ne vise pas simplement à aider l'étudiant isolé : elle se
propose d’apporter, sur de nombreux points, une interprétation
nouvelle, et scientifique, des structures de la langue, donc une
méthode nouvelle pour leur acquisition.

L'ouvrage présente un vocabulaire de base de quelque neuf
cents mots Ce vocabulaire est celui de gens vivant dans une civili-
sation. moderne, qui utilisent le téléphone et regardentla télévision :
il intègre donc dans la langue élémentaire les vocables désignant
ces objets d'utilisation courante Ce vocabulaire est mis en œuvre
dans des situations qui sont celles de la vie quotidienne dans un
petit port de pêche de Basse-Bretagne: il est présenté sous forme de
dialogues, on l’a dit dans la langue de tous les jours, se gardant à la
fois du passéisme et de l’artiticiel ; même les nécessaires commen-
taires qui introduisent, ou ponctuent, les conversations, sont présentés

comme les remarques de deux observateurs, Anna et Lan. Mona et
Yannig vivent, croit-on, une vie qui n’est étrangère à personne,
expriment dans une langue simple et courante les préoccupations
de la vie quotidienne et se comportent en famille, et avec leur famille,

comme pourraient le faire de nombreux jeunes Bretons Il n’aurait
pas été possible, en effet, de faire sentir la réalité de la langue en

dehors de la réalité de la vie.

L'’acquisition des structures suit un plan tout aussi strict, et
d’une progression aussi minutieuse, que l'acquisition du vocabulaire :
commela liste de mots, et le glossaire en fin de volume, permettent
à tout instant de faire le point et de vérifier les progrès dans l’acqui-  



 

sition du lexique,la leçon de grammaire vise à faire prendre conscience
des mécanismes mis en œuvre dans le texte. Ces mécanismes, diffus

dans le dialogue, sont présentés de manière plus directe dans les

Questions et Réponses qui suivent chaque texte : les structures nouvelles
sont là reprises dans le détail et le jeu des paradigmes présenté d’une
manière systématique qui en permet, à moindres frais de mémoire,
l'acquisition raisonnée. À ce propos, on a voulu mettre au service
du breton l’acquis de la linguistique structurale et, tout en évitant
une terminologie spécialisée qui aurait pu dérouter une partie des
utilisateurs, présenter une vue nouvelle et scientitique de la syntaxe
bretonne: la fonction des mutations dans la langue a été ainsi décrite
avec précision, on n’a pas parlé de pronom relatif puisque celui-ci
n'existe pas, ni encore de pronoms personnels compléments d’objet
direct puisque cette catégorie n’est pas marquée en breton ; on ne s’est
pas contenté de donner les paradigmes des verbes ou des prépositions
conjuguées, mais on en a analysé le système de marques, ce qui
réduira sans aucun doute l'effort de mémoire de l'étudiant. Sans
attendre la mise au point d'une grammaire nouvelle du breton, qui
soit vraiment la grammaire de la langue, et qui mette au service du
breton les découvertes du structuralisme, on a essayé, en n’usant

que de termes simples, de faire bénéficier l’étudiant de recherches
en cours sur la syntaxe bretonne, et de présenter la langue telle qu’elle
est, en évitant le prisme déformant d’une grammaire qui n’est pas
la sienne..

Une longue expérience de l’enseignement a convaincu l’auteur
qu'un manuel ne comporte jamais trop d’exercices : aussi chaque
leçon se termine-t-elle par une série importante de poelladennoù
qui reprennent les divers points de syntaxe traités dans la leçon.
L'ordre de ces exercices suit celui des explications grammaticales.
On a tenté d’assurer à l’enseignant le maximum defacilité pour la
correction et la notation, si celui-ci utilise une notation chiffrée.

Un fascicule mobile avec traduction des conversations et corrigé des
exercices permet à l'étudiant isolé de vérifier l’exactitude de son
travail.

Un enregistrement des textes, sur disques et en cassettes, est
mis à la disposition du public : il permet à l’étudiant isolé de s’assurer
d’une prononciation correcte, à l’étudiant contrôlé de pouvoir retrou-
ver chez lui, quand il le veut, l’aspect phonique de sa leçon, à l’ensei-
gnant de présenter un texte lu par une voix qui ne soit pas la sienne,
et dans une prononciation « moyenne » du code écrit. Les locuteurs
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sont tous des gens qui pratiquent le breton quotidiennement et dans
toutes les circonstances de leur vie, qui s’intègrent par la langue à
une cellule populaire bretonne, et ont, également, la pratique du
code écrit. Pour aider l'étudiant, qu’il soit seul ou qu'il travaille en
groupe, on a donné, dans une note spéciale, les caractéristiques et
règles de la prononciation bretonne : ces notes aideront à l’acquisition
raisonnée de bonnes habitudes phoniques.

Uneclasse de langue vivante est tout d’abord une classe parlée
et cela ne doit être perdu de vue ni par l'enseignant, ni par l'étudiant.
C’est la langue parlée qui importe d’abord. Et l’on doit faire connais-
sance avec la langue par sa face phonique avant de faire connaissance
avec elle par sa face écrite. L'étudiant isolé doit donc écouter le texte,
plusieurs fois, avant d’ouvrir son livre : il doit répéter mentalement
ce qu’il entend avant de suivre sur son livre le déroulement du texte.
Et le professeur, on le sait, ne doit faire ouvrir le livre, par l’élève,

que lorsque le texte a été, comme on dit, «expliqué », c’est-à-dire
que tous ses éléments en ont été utilisés, mis en œuvre dans une
conversation à laquelle prennent part professeur et élèves, le pro-
fesseur devant s’efforcer de faire parler plutôt que se contenter de
parler. L’imprégnation phonique avant le contact avec le texte
permet, non seulement d’avoir une prononciation correcte, mais
encore et surtout de saisir la langue comme quelque chose de vivant
et de spécifique, et non comme le calque d’un autre système linguis-
tique. Voilà aussi pourquoi la lecture du texte doit se faire, la pre-
mière fois, en prenant soin de cacher la liste de vocabulaire qui lui
fait face ; l'étudiant isolé s’y référera après la lecture, l'élève dirigé
ne devra en avoir besoin que pour, éventuellement, se rafraîchir la

mémoire. l

Au moment de donner cet ouvrage 3 impression, l’auteur, se

rappelant le temps, hélas lointain, où lui-même étudiait le breton,

voudrait dire sa reconnaissance émue à ceux qui lui ont permis
d’acquérir sa langue : tout d’abord Marc’harid Gourlaouen et Roparz
Hemon. Devenu enseignant à son tour, il voudrait dire encore combien
la pensée de ses étudiants, animateurs enthousiastes de cours et de

stages de langue bretonne, et le désir de leur donner un instrument
de travail moderne et efficace l’ont aidé à mener à bien sa tâche.

Il tient à remercier tous ceux qui, dans cette tâche, lui ont apporté
leur concours : en particulier Lukian Kergoat, Mark Kerrain, Fran-

seza Kervendal, Herve ar Beg, Gwendal Denez, Morwena Denez,

Ivon Gak, Eliza Giziou, Jacqueline Saliou et Anna-Mari Trellu
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qui ont enregistré les textes ; Jos le Garrec, du Laboratoire de phoné-
tique expérimentale, toujours prêt à discuter de problèmes de gram-
maire ; Vefa de Bellaing, qui a dactylographié de nombreux textes ;
Joel Auvin qui a réalisé, sous la signature « Nono », une illustration

pleine de finesse et d'humour ; Yann Desbordes, qui a bien voulu

revoir, avec un soin minutieux, la totalité des épreuves. Il exprime

ses vifs remerciements à son ami Jean Gagnepain, Professeur à
l’Université de Haute-Bretagne, directeur de l'U.E.R. du Langage,
qui a bien voulu préfacer l’ouvrage.

C’est grâce à eux tous que ce livre peut être mis, aujourd’hui,
au service de la langue bretonne.
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Conseils pour La PRONONCIATION dU BRETON

1. La série d’enregistrements qui accompagne ce manuel permet
de s'initier d’une manière directe à la prononciation du breton.
On a cependant pensé que quelques conseils techniques ne seraient
pas inutiles.

2. Les transcriptions sont données en orthographe phonétique
internationale (I.P.A.) et présentent une prononciation courante
du breton moderne.

3. Les locuteurs qui ont enregistré ce cours ont gardé leur accent
de terroir. Il peut, de ce fait, y avoir, de l’un à l’autre, quelques
variantes phonétiques. Mais, comme l’anglais, le breton ne recherche
pas la rigidité d’une expression phonique stéréotypée.

4. L'accent.

L’accent est, en breton, très fortement marqué.

Dans les polysyllabes, l’accent se place sur l’avant-dernière
syllabe du mot : bara [’ba:ra], kador [’ka:dor], kemener [ke’më:ner].
Lorsque le mot s'allonge d’une syllabe, par exemple lorsqu'on lui
ajoute une marque de pluriel, l'accent se déplace pour rester sur la
pénultième : baraer [ba'raer], kadorioù [ka’dorju], kemenerien
[keme’nerjen].

Un nombre réduit de mots a l'accent sur la dernière syllabe.
Ainsi : amann [a’män:|, abardaez [abar'de:s], abred [a’bre:t],
kornog [kor’no:k], Kreisteiz [krejs ‘tejs], ebet [e'be:t], emañ [e’mä:],
itron [i ‘trô:n].

Les mots du type a-raok, a-dreñv, en général écrits avec un trait
d'union, sont accentués sur la dernière syllabe : [a’ro:k], [a’drêw:].

Pour quelques mots, tels que petra, atav, dindan, la place de
l'accent peut varier.
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5. L'accent dans les monosyllabes.

Dans une phrase les monosyllabes — substantifs ou verbes —
sont en général accentués.

Cependant, dans un syntagme article-+substantif, c’est l’article
qui porte l’accent s’il s’agit de l’article indéfini : ainsi un den, un ti
se diront [’&n dén], [’&æn ti] alors que an den, an ti se prononcent
[än ’dë:n], [än ‘ti :].

Dans un syntagme article+substantif+ adjectif, c’est l'adjectif
qui porte l’accent : an ti gwenn [än ti ‘gwen:], an den kozh [än dën
“ko:s], ar plac’h yaouank [ar play ‘jow:än]. C’est seulement lorsque
l'adjectif aura trois syllabes qu’un accent pourra de nouveau tomber
sur le substantif,

6. La quantité.

Une opposition très nette existe en breton entre longues et
brèves.

En règle générale, dans un monosyllabe accentué, la voyelle
est longue lorsqu'elle est suivie (dans l’orthographe) d’une seule
consonne, et brève lorsqu'elle est suivie de: plusieurs consonnes :
ainsi den, peul, kan se prononcent avec une voyelle longue [’dë:n],
l'pe:l], l'kä:n] alors que fenn, foll, kann se prononcent avec une
voyelle brève ['ten:], [fol:], [’kän:].

Il existe des exceptions à cette règle. En particulier avec la
consonne finale -s et avec les emprunts au français : kas (verbe),
chas (du français : chasse) se prononcent [’kas:], [’fas:]. D'autre part
la voyelle est longue devant -rr comme devant -r : berr [’he:r].

Dans les polvsvilabes, la vovelle accentuée est brève lorsqu'elle
est suivie de plusieurs consonnes: berroc’h['ber:9x], kousket [’kusket].
Lorsque la voyelle accentuée est suivie d’une seule consonne —
c'est-à-dire lorsque cette consonne est en position intervocalique —
la voyelle est brève si la consonne qui la suit est non-voisée (sourde),
elle est longue si la consonne qui la suit est voisée (sonore) : ainsi,
avec consonne non-voisée, atav [’at:o], kafe [’kaf:e], echu ['ef:y],
chakod [’fak:ot], pakad [’pak:at] ; et avec consonne voisée : podoù
['po:du], bagoù ['hba:gu], goude ['gu:de], logod ['lo:got], nijal ['ni:zal].
C’est ce dernier type qui est le plus courant.

Hors accent, toute voyelle est brève.
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7. Neutralisation de l’opposition de sonorité en finale.

Le breton connaît des consonnes voisées (sonores) et des consonnes
non-voisées (sourdes) : il existe ainsi, en opposition de sonorité, des
couples de consonnestels que P/B, T/D, K/G, etc. En finale absolue,
cette opposition disparaît et la consonnefinale est prononcée sourde
(non-voisée). Ainsi, dans les séquences voyelle+consonne avec voyelle
accentuée et consonne en finale absolue, la consonne est sourde et

la voyelle qui précède est longue : an {ad, ar vag se prononcent avec
une voyelle longue mais avec une consonne qui est à la fois sourde
et brève (faible) : [än ‘tait], [ar ‘va:k]. C'est là la règle générale.

Enliaison, devant une voyelle, et en général devant une consonne
sonore, la sonorité réapparaît : {ad oa deut se prononce ['ta:d wa ‘doï:t]
et deut oa tad se prononce [’dÿ:d wa ’ta:t]. Il faut surtout bien noter
que la voyelle est longue dans les deux cas.

Des exceptions à cette règle ([’kas:], [’fas:]) ont été mentionnées
au paragraphe 6 : la voyelle, alors, est brève.

8. L’alphabet.

L'’alphabet breton se présente ainsi :

A DB K Dt EF G H CH CH 1 Y J L M N

O0 PR S T U V W Z.

On n’y retrouve pas certaines lettres de l'alphabet français : C et X.
On y trouve, par contre, un signe qui n’existe pas en français : C'H.
CH en breton est compté comme une lettre de l’alphabet, en français
comme deux. En breton comme en français les groupes OÙ et EU
représentent ‘uné seule voyelle.

9. La prononciation des consonnes.

On a noté au paragraphe 7 la règle de la neutralisation de l’oppo-
sition de sonorité en finale absolue.

En finale absolue on prononcera donc [p], [f], [t], sl, [f], [k] et non
pas [b], [v], Ld), (zl, (sl, ou [g]. Le signe C’H, qui a une prononciation
sourde [x] et une prononciation sonore [Y], se prononcera en finale
absolue par [x] suivant la règle générale.
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Ceci étant dit, on peut étudier la prononciation des consonnes

dans les autres positions :

B se prononce à peu près commele français de beurre : bara ['hba:ra].

K se prononce a peu près comme dans le français qui ou cou : ki
l'ki:], Kousket [’kusket].

D se prononce à peu près comme dans le français donner : dont
['dôn:].

F se prononce à peu près comme dans le français fontaine : feunteun
l'féntén].

G se prononce à peu près comme dans le français guerre : ar gêr
[ar ‘ge:rl.

. H'est muet comme en français : an hent [än ‘’ën:], buhez ['hy:es].

CH se prononce à peu près comme dans le français choux : choual
['fu:al].

CH n’a pas de correspondant français. On le compare au ch de
l’allemand nach ou au j espagnol de jota. Le signe C’H représente une
sourde [x] et une sonore [ÿ]. Dans une grande partie du domaine
bretonnant, la sonore Y] est remplacée par une aspirée sourde [h].
Il nous semble préférable, pour une prononciation standard du breton,
d’adopter la sonore [Y] qui place C’H avec une opposition de sonorité
[x] - [FL dans le système général des couples consonantiques en
opposition de sonorité.

C’H se prononce [x] dans toutes les positions initiales sauf dans
l’adverbe c’hoazh ['Ywa:s].

Il se prononce [x] en finale absolue. S'il est seule consonne en
finale, la voyelle qui précède est longue.

Il se prononce [ÿ] en position médiane intervocalique, sauf dans
les comparatifs et superlatifs, c’est-à-dire dans quatre mots: ‘

Yac'hoc'h, yac’hañ et sec’hoc’h, sec’hañ, qui se prononcent [’jax:9x],
l'iax:a, ['sex:ox], ['sex:al, avec une voyelle brève sous l'accent.

J se prononce à peu près comme dans le français jeudi : nijal ['ni:3al].

L se prononce à peu près comme dans le français lune : loar ['Iwa:r].

Bien noter que al loar se prononce [a’lwa:r], sans redoublement du L
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M se prononce à peu près comme dans le français mère : mamm
['mäm:].

N se prononce à peu près comme dans le français nie : ni ['ni:].

Devant K et G, n a un son inconnu en français, qui ressemble au -ng

de l’anglais sing ou king : sanket ['sänket] : ñ ne se prononce pas : il
marque simplement la nasalité de la voyelle qui précède : emañ
[e’mä:].

P se prononce à peu près comme dans le français papier : paper
nap: srl,

R se prononce à peu près comme dans le français rouler : 1edek
['re:dek]. On conseille la prononciation uvulaire, — c’est-à-dire comme
dans le français des villes — et non la prononciation «roulée», c’est-
à-dire apicale, caractéristique de certaines régions bretonnes.

S se prononce à peu près comme dansle français sale : selaou ['se:low].

T se prononce à peu près comme dans le français firer : ti ['ti:].

V se prononce à peu près comme dans le français vie : vi ['vi:]. Il est
d’ailleurs pratiquement inexistant à l’initiale absolue.

Z se prononce à peu près comme dans le français zut. On ne le trouve
à l’initiale que dans un seul mot : zo. Ma zi se prononcera [ma ’zi:].

Le groupe ILH représente un L palatalisé [A] souvent réduit
à [j} : pilhoù ['pix:ul.

Le groupe GN représente la consonne [n] comme dans le français
gagner : pignat [’pin:at].

10. La prononciation de quelques suites consonantiques.

La langue parlée a tendance à réduire le nombre des consonnes
en finale :

—NT se réduit à [n:]; ainsi mont ['m5n:], dont ['d5n:].

— MP se réduit à [m:]; ainsi evidomp levi:dam), pemp ['pém:].

— NK, -NG se réduisent à [p:] : stank [’stän:], trenk l’trên:]

— STR se réduit à [st] : prenestr ['pre:nest], mestr [’mest]

— TR se réduit à [t:] : paotr, [’pot:].
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11. Les semi-voyelles.

Le breton a trois semi-voyelles : [j], [yl et [wl. Dans l’écriture, [j] est
représenté par You I, [q] est représenté par U et [w] est représenté
par W ou OÙ. l

[j] se prononce à peu près comme dans l’anglais yard : ÿen (16:01.

[w] se prononce à peu près comme dans l'anglais watch : da welout
[da ’we:lut].

[ul se prononce comme dans le français puits : mui [mi].

12. La prononciation des voyelles.

À : en position longue, la voyelle a est prononcée plus en arrière [a] ;
en position brève, ainsi que devant [x] et devant -r ou -rr, elle est
prononcée plus en avant [a] : glas ['gla:s], glasoc'h ['glasa:x].

Devant n et devant m, «a est nasal, comme dans le français

tant : tan ['tän], mamm [’mäm:].

Le groupe -añ représente la voyelle nasale [ä] : bremañ [’brem:ä].

En finale non accentuée, ce groupe est souvent prononcé par la
voyelle orale : evañ se prononce ['e:vä] ou [’e:val].

E : ce signe représente, dans la série des voyelles orales, deux pho-
nèmes /e/ et /e/, ce dernier connaissant aussi une réalisation encore
plus ouverte [el]. [e] se prononcera un peu comme dansle français pré,
[el un peu comme dans le français près ; [eg] est encore plus ouvert.

On trouve [e] devant [x], [Ix] et [rx]. Il n’y a pas de règles
permettant de repérer si la lettre e doit être prononcée [e] ou [e] :
Ü faut se fier à l’usage. Souvent [e] sera long et [e] bref, maisil s’en
faut de beaucoup qu'il en soit toujours ainsi.

Devant n, e représente la voyelle nasale [6] : den, ['dë:n], trenk
['trén:]. . -

I représente la voyelle [il, comme dans le français rire : ki [’ki:],
lizher ['li:zer]. H y a nasalisation devant [2]. Certains bretonnants
nasalisent aussi devant [n] et [n].
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O peut se prononcer Lol, lal ou [9]. [o] ressemble au français de mot:
ar mor far ‘’mo:r], an nor [ä ’no:r] ; [9] ressemble au français de colle,
mais est plus ouvert : buoc’h [’byox] ; [9] se situe entre les deux : kaol
[’ko:l]. En général [9] est long, [9] est bref ou paraît devant [x].

Devant n, [n] et [fr], o représente la voyelle nasale [5] : don
Uda:nl, lonket ['Syket]. Devant -mp, o se prononce [5];deomp
[dem], mais devant -m et -mm il se prononce [o] : chom ['’fom:]
tomm ['tom:].

U représente la voyelle [y], à peu près comme dansle français de mur ;
kuzhat ['ky:zat]. Devant -n, u est plus ou moins nasalisé : lun ['1ÿ:n].
L'article un est souvent prononcé [&n].

EU se prononce tantôt par une voyelle moins ouverte [9], un peu
comme dans le français pleut, tantôt par une voyelle plus ouverte
[œ], un peu comme dans le français pleure. En général [6] est long:
eured ['o:ret], heul a:ll et [œ] est bref : meurzh [’mœrs]. D'autre
part on prononce par [œ] devant [x] et souvent devant [rl].

Devant -n, eu représente la voyelle nasale [@] : leun ['I&:n].
Attention à la prononciation dans leue : ['Iwe:]. l

OÙ représente la voyelle [u] comme dans le français chou : choual
['fu:al].

Ne pas oublier que le signe -ñ marque la voyelle qui le précède
comme étant une voyelle nasale : dañsal ['däs:al], soñjal an: aall,
huñvreal [F'vreal], : l l

Une prononciation courante du groupe voyelle 00 sera [voyelle
nasale]+[w] : klañv ['kläw:], kreñv ['kréw:].

13. Pratique de la langue parlée.

Ne pas oublier qu’il s’agit là d'indications générales et succintes.
Ne pas oublier non plus, comme nous l’avons déjà noté, que les
bretonnants aiment garder un accent de terroir. Lorsque l’on réside
en Basse-Bretagne, il est préférable, en apprenant la langue, de
s’assimiler les habitudes du parler local. Même alors la description
que nous avons donnée restera un guide valable.
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PREMIERE LECON

1.- GERIOÙ
amañ ici

amzer temps

an, ar, al le, la, les

an, ar, al ...- mañ ce, cet, cette,
ces ... - Ci

an, ar, al ... - se ce, cet, cette,
ces ... - là

(an) aotrou Kere Monsieur Quéré

Anna Anne

aze là

brav beau

bremañ maintenant

brezhonek breton (de langue
bretonne)

demat! bonjour !

den personne, homme

evit pour

gallek français (de langue
française)

gant avec

glas bleu

ha, hag et

heol soleil

c'hoazh encore  

VOCABULAIRE

ivez aussi

ya oui

Yannig Jeannot

Lan diminutif de Alan, Alain

levr livre

liv couleur

mestr-skol

met mais

Mona Mona

mor mer

pann non

neuze alors

oabl ciel

paotr garçon

pe quel, quelle

petra quoi, quelle chose

piv qui
ruz rouge

skol école

setu voilà

‘a donc

ti maison

tomm chaud

un, ur, ul un, une

instituteur
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IL- OIVIZ -‘

LAN

ANNA

LAN

ANNA

LAN

ANNA

LAN

YANNIG

AN AOTROU KERE

YANNIG

AN AOTROU KERE

YANNIG

LAN

AN AOTROU KERE

YANNIG

AN AOTROU KERE

YANNIG

AN AOTROU KERE

YANNIG

KENTEL 1 (unan)

‘ Conversation ”

Setu un den ha setu un ti. Piv eo an den ?

An Aotrou Kere eo an den. An den-se a 70

mestr-skol.

Ha petra eo an ti?

Ur skol eo an ti.

Setu ‘ta ur mestr-skol hag ur skol.

Ha bremañ, setu ur paotr. Piv eo ar paotr 7

Yannig eo.

Demat, aotrou 1!

Demat, Yannig

Brav eo an amzer, aotrou.

Ya, Yannig, brav eo. Tomm eo an heol ha

glas eo ar mor.

An oabl ivez a zo glas … Ya, brav eo an

amzer.

UI levr a zo gant Yannig.

Petra eo al levr-se, Yannig ?

UL levr brezhonek eo.

N'eo ket ul levr gallek ?

Nann, n'eo Ket. UL levr brezhonek eo.

Hag evit piv eo al levr 7

Evit Mona eo.
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H1.-GOULENNOU “ Questions ”
Petra eo al levr-mañ ?  Ul levr brezhonek eo.

Petra eo al levr-se ? U levr gallek eo.

Petra ’zo amañ ? UL levr brezhonek 9 Z0 aman,

Petra 'Z0 aze 7  Ul levr gallek a zo aze.

Piv eo ar paotr ? Yannig eo ar paotr. -

Piv eo? Yannig eo.

An aotrou Kere eo ? Nann, n’eo ket : Yannig eo.

Piv a zo mestr-skol ? An aotrou Kere a zo mestr-skol.

Piv eo ar mestr-skol ? An aotrou Kere eo ar mestr-skol.

Peliv eo ar mor ? Glas eo ar mor.

Ruz eo ar mor? Nann, n’eo ket, n’eo ket ruz ar mor. Glas eo.

Petra ’zo glas ? Ar mor a z0 glas.

Petra ’zo gant ar paotr ? Ul levr a zo gant ar paotr.

 UI Jeur a z0 gant ar paotr.
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IV.- VEZNAOUR ” Grammaire

1. L'article.

an aotrou Kere, ar mor, al levr : article défini

un den, ur skol, ul levr : article indéfini.

Il existe en breton un article défini : an, al ou ar et un article indéfini: un,
ul ou ur. L’emploi de leurs diverses formes n’est lié ni au genre ni au
nombre : il est déterminé uniquement par l’initiale du mot qui suit. On
utilise an et un devant n, d, t, h et les voyelles, al et ul devantI, ar et ur
devant toutes les autres consonnes.

2. Le verbe être : a Zo, eo.

Ar mor a zo glas. La mer est bleue.

Brav eo an amzer. : Le temps est beau.

À 7o et eo sont deux formes du verbe être à la troisième personne du
singulier. Mais il saute aux yeux que les structures avec a zo et eo s’oppo-
sent : une suite artiele + substantif (ar mor, an amzer) paraît avant a zo
mais après eo ; par contre un adjectif (brav, glas) paraît avant eo mais
après a Zo.

3. Emploi de a zo et de eo.

a. Petra ’zo amañ ? Qu’y a-t-il ici ?

Piv a zo mestr-skol ? Qui est instituteur ?

Le segment qui précède a zo (petra, piv) est sujet.

b. Tomm ec an heol. Le soleil est chaud.

Petra eo al levr-mañ ? Qu'est-ce que ce livre ?

Le segment qui précède eo (tomm, petra) n’est pas sujet :
dans les exemples qui nous occupentil est attribut : c’est le segment qui
suit eo (an heol, al levr-mañ) qui est sujet. Ainsi dans la phrase An aotrou
Kere a zo mestr-skol c’est an aotrou Kere qui est sujet alors que dans la
phrase An aotrou Kere eo ar mestr-skol c’est ar mestr-skol qui est sujet :
la première de ces phrases se traduira par Monsieur Quéré est instituteur
la seconde par l’Instituteur est Monsieur Quéré.

Une phrase comprenant un élément sujet (S), un élément verbal a zo
ou eo et un élément attribut (A) peut donc se présenter sous deux formes:
ou bien S + a zo + À, ou bien À + eo + S
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Ainsi : ar mor a z0 glas ou glas eo ar mor, qui se traduisent la mer est bleue.

Mais il faut noter que ces deux phrases ne sont pàs équivalentes, qu’il n’est
pas indifférent d'utiliser l’une ou l’autre construction : la première phrase
répond à la question petra’zo glas ? (Qu'est-ce qui est bleu ?), la seconde
à la question pe liv eo ar mor ? (De quelle couleur est la mer ?).

c. Piv eo ar paotr ? Qui est le garçon ?

Piv eo ? Qui est-ce ?

Il peut arriver que eo ne soit suivi d'aucun segment : il n’en reste pas
moins que l’emploi de eo marque bien ce qui précède comme n’étant pas
sujet.

d. La forme a zo est souvent réduite à ?zo.

4. La négation.

N'eo ket ruz ar mor,
glas eo. La mer n’est pas rouge, elle est bleue.

Nann, n'eo ket. Non,elle ne l’est pas.

La négation se marque au moyen de deux éléments n et ket. entre
lesquels s’insère le verbe. Le premier élément est n° devant voyelle mais ne
devant consonne. Dans le cas du verbe être la forme a zo ne peut jamais
être ainsi enclavée. D’autre part n’eo ket ne peut être précédé de l’adjectif :
à glas eo ar mor correspond donc, négativement, n’eo ket glas ar mor.

5. L’adjectif.

al levr brezhonek le livre breton

al levr gallek le livre français

L’adjectif est placé après le mot qu’il qualifie.

6. Les démonstratifs.

al levr-mañ ce livre-ci

al levr-se . ce livre-là

Le démonstratif se construit au moyen de l’article défini, qui précède
le mot, et d’une particule, qui le suit. Cette particule est -mañ pour désigner
un objet plus rapproché (français -ei) et -se pour désigner un objet plus
éloigné (français -là). Comparer amañ et aze, français : ici et là.

  

      












































































































































































































































































































































































































































































